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gai et de définir la neutralité que 
celui-ci a observé* depuis 1* début 
du conflit, le gouvernement a tou­
jours répété que. maître son désir 
sincère et sa ferme décision d'ob­
server la neutralité, il la considérait 
cependant c o m m e conditionnée, 
dans son application, par l'entrée 
en vigueur éventuel de ralliance 
luso-bntannique. comme ce serait 
le cas lorsque, invoquant cette al­
liance, le gouvernement britannique 
demanderait au Portugal certaines 
facilités. 

b> Le gouvernement portugais 
qui. de prime abord, a observé les 
obligations qui lui incombaient en 
vertu du pacte de non agression et 
du protocole subséquent signés svec 
'.Espagne. — ce qui constitue d'ail­
leurs une des grandes lignes de sa 
politique étrangère. — a pu remar­
quer qu'à cet Cgard la politique du 
Portugal a été non seulement prise 
en considération, mais encore suivie 
avec sympathie par le gouverne-
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DE LA CHARTE 
DU TRAVAIL 
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nomique du pays. L'économie fran 
çaise a besoin d'environ 100.000 ou 
vriers qualifiés par an. Or, actuelle­
ment. 30.000 Jeunes gens seulement 

QUAND 
PENSERA-T-ON 

AUX PENSIONNÉS 
DE GUERRE ? 

(SUIT» OC LA PRBMIgKg PAOg) 

Or. quand, en Juillet 1942, on 
obtiennent ieur certificat d'aptitude avait décidé d'accorder une 
professionnelle. L'écart de ces deux hausse du taux de l'indemnité 
chiffres donne la mesure de l'««-| accordée aux victimes de guerre, 
Ï T - i ^ ! ! ~ r ,™?.°2»iï î! " on avait laissé entendre qu'il ne 
* * *%?• T ^ ^ ' ka t la sa l t là. en réalité, que 

i> eMs*sj|gg.lgn «Ml'.LHll'L-ta'lMgi première étape ver» un ra­
tissage pour tous les jeunes gens, <„. . ._!«_, _ l n , i a ,»~ n\n, o-Àné-
— qu'ils soient de formation pri - |J l l s t e n > e l " P"»» i**te. P l u s «ene 
maire ou secondaire. — de 13 à | r e u * 
i 4 l M . , Plus d'un an a'eat écoulé. Les 

2) Définition d'une politique des pensionnés ne volent toujours 
salaires de l'apprentissage ; rien venir. Aucune modification 

Intensification d'une politique n'a été apportée à la situation 

LES DÉCLARATIONS 
DUGAULEITER 

SAUCKEL 
fljicUcytnAxJ^ 

(SUITE Of LA P R I M I I M P A O » 

dre. a* trouvaient cependant réga» 
Uerement an captivité par la faute 
des belliicstes français, ont été ver-U f* x; 
ses dans les rangs des travailleurs à r r « * K n P K - K l i r - r . K f 3111 
civils aux mêmes conditions de tra- tt 

vail. avec les mêmes droits et les 
mêmes devoirs que ceux des ou­
vriers allemands. » 

S'adressent ensuite aux travail 
leurs français ainsi qu'aux ouvriers 
des pays ennemis, le gauletter Sau-
clcel s'écria : « Je demande main­
tenant aux ouvriers français tra­
vaillant en Allemagne ainsi qu'à 
tous les travailleurs de France, de 
Grande Bretagne et des Etats-

Sir indWdu» m e s / | - , y a Vingt OTIS, 
icnt une fers* 

Après avoir ligoté le fermier et 
sa femme, ils raflent l'argent et 

mceodieit la grange 
corrteiant les récoltes 

LE DRAME 

*m inaugurait - « " « " « m 
I T J TL ! J I 'Il C e , t " '*Mite d M *** 

le Grand Théâtre de L i l l e ^ ^ r r 
Un acte audacieux de banditisme 

Unis si c'est avec leur plein accord le «te «oramja dan» la n»lt de lundi 
des personnalité, allemandes!J|»^'**2S5&SS?1*?™S,.r"* 

• * 

de promotion ouvrière accordant à résultant des décisions prises 1uf „„ 
S~S i i iwS-» i . -mit .ff«-tif d .L . -_JTlL. ._ .-. _ ,.,.JL _.»_ qui ne font rien dautre que remplir(J.a^.Jaur-è(| à »ve»n„-sur-jejcau< 

cul-1 

tout travailleur le droit effectif de | f a n dernier et rien ne laisse pré-
s'élever dans la hiérarchie profes-jVOlr -„•,„, v a s'intéresser à U 
'tonnelle .question. 

étant donné quejL'ordre doit smpom d'en **LZ£ ^ e J S S T S t f i S » 
la politique de guerre de celui-ci ne L'individu n'est pas eulement pro-ique. certains prix ont sensible-
se heurta aucunement à la création |dUCteur. il est également consom- ment bougé. 
dune aone de paix dans la penin-|matçur : en France, sur une popu-| Aussi, les pensionnés se de suie ibérique 

Le gouvernement portugais a 
d ailleurs déjà fait une déclaration 
très explicite au oabinet de Madrid 
à propos de ce cas dans les rela­
tions entre la Grande-Bretagne et 
le Portugal. Le gouvernement peut 
d'ailleurs s'en rapporter au fait que 
1 ambassadeur de Grande-Bretagne 
à Madrid confirmera, au nom de 
l'Angleterre les garanties dont 
s'agit 

tlvatetir. propriétaire, demeurant, ruej 
leur devoir à l'égard de leur patrie! 
«t nui «efforcent d'aider tant nu»' v , r » •" a o u - *" =u»ii»»ieur «i u : 
SLSÎi.^f. ^SÏÏ.i.riSr, H — •S'.ltemme se mettaient au lit. lorsque 
possible la population des p a y s - x ln<nvidus masqués es armée dei 
vaincus tombent sous les balles dcjr**oiv*re faisaient irruption dan» leur, 
lâches assassins. ! chambre en paaeant par la fenêtre | 

jqui ciau restée entr'ouverte. Sou»; 
U iârka nu Président Ritter ''« menace de leurs armes Ils ligoté-1 

lacne OU rresiaeni IVlUer : r e n t solidement le« deux fermiers 
» Je suis convaincu conclut M IPendant que l'un d'eux tenait en r**-; 

prouve pas ces crimes abjects et,prisonnier de guerre et qui habite 
nu un jour il nous répondra en nous.a v e c ge* parents. Sou» la menace de 
disant toute l'horreur que lui inspi-l leurs armes, ils ee firent remettre | 
rent de pareils procédés. Le peuple l'argent qu lia empochèrent alnal que 
allemand n'a pas voulu la guerre.jcee valeurs mobilière* 
Maintenant, toutefois, que nous! pendant plus d'une heure, lie louiu 
nous trouvons au milieu de la plusiièrent toua les meubles et tiroirs,: 
grande conflagration qu'aient connu Is emparant de provision» diverse», 
îes peuples, j'ai pour devoir de son-;j;n*e- , e t c - « mettant littéralement 

i qu'ils ont déjà endurés Iger à ce que la main-d'œuvre etran. $£**£• d ^ malfaiteur? *e 'rend?: 
! Si Von ne veut pas leur a c c o r - j ^ ^ P ^ d a i i s . ' e s usines 

lation active de 20 millions d habi- j mandent, avec quelque amertu-
tants, 7 millions et demi de person-, m e c e l a M r-onçoit. s'ils vont en-
nes se consacrent à des activités fols se trouver dans la 
agricoles et maritimes; 7 millions, oblieation de lutter pour 
et demi de personnes se consacrent * ! , " " ? _ , , " ! , " F f l , »aut reeon-
à des activités de production et de obtenir Just iÇe. Et II fa « recon 
transformation industrielles ; 5 mil- naître qu 11 è x i s t e j * « « r c ? n f r 
lions de personnes se consacrent à tances ou Ion pourrait leur 
des activités de distribution ou de | épargner cette épreuve morale 
circulation ou sont enfin employées | après les durs aléas_ physiques 

là fournir des services 
Ainsi donc, sur quatre individus 

*Ik 

t Wtim iiff'u ii ,1 

Le * NOUVEAU THEAT RE » 
<Ph » Réveil »>. 

à coups ne hache 
Noue avons relate brièvement dent 

nos édition» d'hier, le crime qui se 
déroula a Gommegnie» et au cour» 
duquel un fermier tua sa fille à 
coups de hache. Voici des détail» 
complémentaires sur oe drame qui a 
jeté la consternation dans la région 

A la ferme ds Marc nie*, située à la 
limite des communes de Gomme, 
orne* et Preiii-au-i«rt habitait le 
terni*rr Blareau Femand 00 ans. 
séparé de «on épouse depuis plusieurs 
années, avec s» fille Gabrlelle. 23 ans 
La maison abritait encore la vieille 
fermier Blareau Feraend. 60 ans. 
logeait dans une chambre contieue 
de l'habitation. Les habitants de 
cette ferme auraient pu vivre heu­
reux, sans le caractère lrrmecible de 
l'homme qui menait la vie- dure a 
ton entourage Ses proches crai­
gnaient sa violence ; très buté, il 
n'aimait guère les contradictions 

lia raison du drame eemble être un 
projet de mariage de sa fille auquel 
il ne voulait donner aucune suite 
La visite que sa fille avait faite di­
manche à sa mère et à son fiancé 
loul habitent la commune voisine, 
leemble avoir porté à son comble 
i l'exaspération du fermier qui avait 
Kiéja proféré des menaces de mort, à 
j légard de sa famille. 

Ce fut la vieille mère du fermier 
1/ a nngt atu. le ? Octobre 1923. ioncelle au Conservatoire de Lille, <iul découvrit, vers 8 heures du nu-

inauouroif à tille, le € JVoureau ; professeur M. DARCQ. et 1 t Associa-:tln. l e cadsvre aftreusesaent mutile 
lé-Portugal et l'Angleten et q u i > W teTle" charge de frais géne-! ̂ ^ ^ n des prix qui ne $ ^ \ ™ È * p f ë ™ g * 2 C ^ r . t ^ 
d'autre ïart, a fourni l'occasion de r a u * ? ras seulement une_ .réain*.^ans Jacccraplissement^d^^^^^ tovt un événement réoio-rvjs Certes, arrivèrent su lieux e 
confirmer et de renforcer les garan- Il signifie que. dans un Ltat bien |d'api — 
••es politiques et les traités, est une géré, l'ordre doit s'imposer d ' è n i r o u s semble même que cette so 
preuve de l'amitié qui existe entreIhaut a tous les croupes constituéshutjon serait éeaJement très prl 
les deux pays et démontre que eelle- et non pas se définir par un accord | s ^ e , a t o t a n t » des Français. 
ci deviendra encore plus étroite à plus ou moins occulte des produc-
ravenir. Iteurs. 

Il Signifie que dans un Etat biènjcVaprèS les barèmes Officiels... I l |m i*i ifn q u ' a a f a i t l e s a c r i I i c c ^ i T T ^ J . ^ n ^ S ^ ' ^ s f i i r î ^ n n ' s Ï M e! °u' >ul suivi •" ' L'ouverture de la < Saison Lyrique constituèrent le drame. Après avoir 
l«e vie. » Ile disparurent ensuite "»" «""ipoliK de v«« de l'e-rportMon de VArt' 1023-1924 ». se déroula neuf Jours »»uvagement abattu sa fille à coup» 

î?r,ï..emJ?.aiî"-. ,1:.d.eu,ï S S f ^ f J ' î r t * " * « dramanque. de nombreux ' ici glorieux lendemains. 

Une note espagnole fie surtout qu'il existe, au-dessus 
Madrid. 13. — Le ministère des même de l'entente des trois ordres 

Affaires étrangères espagnol a pn-:reunis dans la communauté de l'en-
MM une note concernant la posi-itreprise ou de la profession, une 
tion du Portugal, dans laquelle uidestinee de !a France à maintenir. 
déclare que l'Espagne maintient le 
statu quo de neutralité vieilente. Lg f ote 

Ce qu'on dit à Berlin 

En attendant, il est une cons-
„ , tatation qui s'Impose : c'est celle 

T,ÏL2?tJSr25?iJ>£££ de l'urgence de l'augmentation 
du taux des pensions. Espérons 
que l'Stat comprendra la néces­
sité absolue d'une telle mesure j 
en faveur de .«ervlteurs qui M l . „ m . . . . s a » . i n'est que ïa" répètni 

ont sacrifié d « choses oxtrfme-iineoranlable iraiemue d armes »ieommi» d« ia même 
ment précieuses : leur santé ou 

l A la suite du discours de M. Jean 
iBichelonne l'assemblée nationale a 

D après les Informations dont o n | v o t > à i unanim:tc. une résolution 
oispeee dans les milieux PoUtlques d ' n d a m i.acceiération cl- l'appli-
de Berlin il est évident que Lon- t d e , , c n a r t e d u t r a v a i l et & 
<*r? ' t ,T f* s h , 2« t o n °" t fu ^ ï , ™ la mut en place rapide de ses o.ga-H I ^ K , ^ ^ - e T S i ta' n i s m « e n rMP»ctant la base syndi-run égard pour les droits et lesJn- | d l c a l e q u e l c s pouvoirs publics ont 
Î S S q u î p ^ e n X e 0 , ^ ^ ^ ^ S B organ: 
cote ennemi, pour Justifier cette s a t l o n s o c i a ! e 

mesure, sont dautant plus vainsi „ , 
qu'il n'y a Jamais eu. et qu'il n'y a 
aujourdmn moins que Jamais de 
menace aUemande contre les Açp-|W 
-es La seule explication valable] . 
roir l'entreprise anelo-americ&ine | r n t n l . a a rWHir AMpnOTe 
-emble être !a crainte d'un retourlCOIllOol LUI UT UCICUUI C 
offenaif des sous-marins allemand5 

Dans sa déclaration aux Commi-
r.fs M Ctiurchill a invoqué, pour 
ormner une apparence de légalité à 
'action britannique, un traité gigne 

en 137J. par la Orande-Bretajrr:e 

« Les relations 
germano-finlandaises 

sont restées basées sur une 

La construction de l'édifice 

ILe feu trouvant dans la paille et le 
iioln un élément facile prit aussltn: 
Id'énormes proportions, n était mi-, 
Inult. L'alarme fut donnée lmmédlHte-| 
!m5îi^n^.\7 JS?ePMrmHta.ifJ<f=.^.nt ^a construction du Nouveau Orand-
'ri".^?™^? ^îni ^^ii ï ,", Zfrti" S.J Théâtre de Lille, œuvre de l'archl-
1-vôt.m.™1S n ? Durant Sue Dreeer??- tectB lMui' Cordonnier, fut décidée 1 es ètîbles toutM nroches pr*"erve-1par le Conseil Municipal, en sa séan-
,.es étaDies toutee proenes i,^ d u 2 7 n o v e m b r e 1 9 0 6 C'est-â-d're 
i La police et la gendarmerie enuuè-jplu» de trois ans et demi après 1 in-

_ cet acte de terrorisme qulicendie du vieux théâtre de Lequeux-
n'est que la répétition de ceux défàiBenvignat. situé lace a la rue Fal-

mamère clans laluherbe, le long de la Vieille Bourae. 

de hache, qui fut retrouvée dans sa 
chambre à coucher. Blareau monta 
dans son grenier, ou il se pendi 

plus tard (Direction Bourdet 
Mardi 18 Octobre, par une reprèse 
tation du e Faust » de Charles Do,.- , 
r.od. dont les Interprètes furent MM ' a l d e d u n e corde. Ceci ee passa selon 
Bubeau. Oer*err. Franc!» Combet, les constatations, entre 5 et 6 h. du 
Mmes Madeleine Camp, et Allée Cra 

matin. 
Les funérailles de la malheureuse 

victime auront lieu vendredi 15. à 
11 h., en 1 église de Wargntet-le-Pcttl 

leur intégralité corporelle. 

LA GUERRE 
EN ITALIE 

Helsinki. Au cours de la 
région. 

continuation de la discussion sur 
le rapport sur l'activité gouverne-: 
meniale au Parlement finlandais.! 
on s'est occupé de la partie de ce 
rapport rela'ive à la politique etran. 
«ère. 

A ce sujet, ie prcsiaent oc la com ! 
mission des Affaires étrangères je; 

(professeur Voionmaa. et le mmisuej 
I (SUITC oe LA FRIMIIRI PAO» des Affaires étrangères Ramsay 

UN CAMION VERSE DANS 
UN RAVIN, PRÈS DE LAON 

1 tué et 4 blessés graves 

incendié en Avril 1903 
i Un concours en deux séries eut lieu 
'auquel prirent part de nombreux ar-
jehitectes. Cinq projets lurent rete-
iuus en première eérie : ceux des ar­
chitectes Cordonnier. Oehaudt. De-
llemer. Halnéz. Karl Imandt. 

Le second et définitif concours vit, 
le 7 novembre 1907. triompher le pro-

liet amélioré de M. Loul» COBDON-
NIER qui accusait franchement dans 
stx lignes extérieures la disposition 
intérieure des diverses parties de 

l'apres- l'édifice : entrée, salle, ecene. La très 

La splendeur des décore 
veaux dont on avait paré 1 œuvre de 
Gounod fit sensation. 

Une ère de prospérité artistique 
Si la saison 1923-24 fut. à la vérité. 

nssez banale. 11 n'en fut pas de même 
de celles qui suivirent. Un nouveau 
directeur. — M. Paul Fredy. encore 
actuellement en fonctions. — ayant 
été nommé, la saison 
point de départ d'une gra 
prospérité artistique. Cette saison 
celles qui suivirent virent défiler 
sur notre scène munirlpale les pïu.s 
grands artistes rie France et d ail-, Dernièrement, les douanier» 
>ure. et créer des œuvres magnlfl-r e : v l c e a u Pont Georges t Lissâtes 
eues. Citons notamment parmi c«*ivirent arriver une automobile con 
dernières : « La Lépreuse ». de Sylvlo.dulte par Mme Camberlin Germa! 

915.000 FRANCS D'AMENDE 
A UNE BOULANGÈRE 

'-DE LIESSIES, QUI SE LIVRAIT 
grande ère ce ^ 

AU TRAFIC DU BEURRE 
a» 

. . ' i l J crimuiel 

L armée allemande «** autr« 

La*zart créée le 27 Mars 1925. «vec'cPouae Bail, 54 ans. boulangère 
Dimanche dernier, dans l'apres- l'édifice . entrée. 6alle. scène. La très Mme Marguerite Carré comme prin- '-tessirs Lui ayant demandé ce 

ainsi que d'autres députés prirent,midi. M. Ryckaert. 62 ans. maraîcher, belle allure du foyer, de» escaliers Clpale interprète : « L'Appel de la 'qu'elle transportait, elle répondit que 
'a parole 'demeurant à La Fère, place Notre-1d'honneur avalent fait également Mer ». de H. Rabaud (20 Novembre'c était des choux-navets. 

Dame, était parti à Suzv, avec s»[eeaja«llnil «t ejsclda du vote. -iwijlP24> : c Le Hullâ  ». de M.S Rous- Procédant a la visite. Ils dècouvrl-
de Mozart. 

BC un sensation et décida d 
i-tt^i/ itri'jnrie ; A l'ordre au jour figurait en pre- c a m l o n piloté par M. Bernardon. eom Les travaux commencèrent en 1908i>.eau : « Cosl Fan Tu'te ». de Mozart, rent 87 kilos de beurre dissimulé» 
unae. urianut , i I m e r u e u j ^ décision de la commis- gendre, pour rapporter des pommee.iel étaient pour ainsi dire terminesim,is « Pelléas et Mélisande » de "°us les sac». Interrogée. Mme Cem-

llSypte. la Palestine et lirait n a u - j ! j o n d e s affa,reg étrangères sur la-l Dans le camion avalent égalementien Juillet 1914. lorsque survint lalciaude Debussy r « L'Heure Espavno- berlin déclara que ce beurre avait 
raient eu aucune raison pour s e i q u e u e ] e paiement doit «e pronon-'pne place : Mme Bernardon^ leurlguerre 1914-18. .L'installation inte-,ie » de Maurice Ravel : « La Maba-ieté acheté à M. Canard. Jean-Bapt 

la civilisation 
occidentale 
écrit M. Bonnefoy 

soulever contre le joug anglais. 

Six terroristes condamnés 
à mort à Rome 

» Rome. 12. — Un certain nombre, 
d'individus qui avaient profité des 
***™-Arm* rnnsérutjf» a 1 armistice l e* relations ae la rinianae aitc , f te relevé dans le coma, et M. et i> i •n . _ ti 
^ I n U h î T t m T S J U v T e r à d e s ' 1 ' A U e m « n « s0"1 r « s t «' s O 3 ^ ^ s u r Mme Bernaroon et M Ryckaert! Une OH oilte inauguration 
du 8 septembre. P»"" «f 'IrJe*,",~IB|iJne inébranlable fraternité d'armes;grièvement blessés, ont été tranepor-' 

M Bonnetov aacré- exactions ont « f .deJ*"* i I£
eva ."l et que sur le terrain économique'tés h lHAtel-Dieu de Laon 

aire général à l'Information, a pu-1 un tribunal[spécial militaire. *> l x
| e U e s o n t acqms Une importance 

>lie dans la nouvelle revtie t La ont été condamnes a mou. 

Vichy. 

La validité de ces vieux accords 
» été eonfinrtee. à en croire le Pre­
mier britannique, par des traites 
«l'arbitrage conclus avec le Port i 
ta.' en 1904 

M. Churchill a annonce rocm-'blie, dans 
ration des bases des Açores comme Politique Française.» 
.ne c application de ces instru­

ments anciens » 
Il a fait allusion également a la 

Toutique de neutralité portugaise. 
affirmant que celle-ci n'était pas 
incompatible avec l'alliance anelo-icw 
portugaise Passant aux démar-,nc pouvons perdre de vue que lar-lgent des Itasjpns v o ' ° " ' a ' ^ ^ p ? 1 " Remerciements a AHcmaBUe 
che» pratiques, le Premier ministre.mee allemande combat pour défen-!continuer la lutte aux côtes des 
s déclaré que les c arrangements » 

article i 
intitulé : « La France. l'Europe et | 
le Monde», dans lequel il prend 
position en faveur d'une collabora-1 
tion étroite entre la France. l'Alle-

i toujours plus grande 
La commission s'associe a la re­

connaissance exprimée par le gou-| 
vernement envers la Suède, le DB-> 
nemark et beaucoup d'autres pays 

— On annonce offi-iP°ur leur assistance à la Finland" 

Des volontaires italiens 
sur le front 

Juillet 1914. lorsq 
leurlguerre 1914-18. L'installation inté-]f 

jeune'enfant de 11 ans. M. le Dulzetirleure pourtant n'était pas au point.,t-,,.ra » d» Raoul Lnoarra : « La Wal-'te. 60 ans. de Ramottsies et qu'à deux 
et son Jeune fils. 'Tel quel cependant, le nouveau u.Trie » de Richard Wagner : « Ma- leprisee différentes Canard lui en 

dlt.î Arrivé à la descente de la cote cletarand-Thèatre fut utilisé par ie» al-|roUf » de H Rabaud : « l,a Damna-..<va:t remis S chacune fols 50 kilos 
Canara reconnut avoir été livré du 

uantité non ne» 
son mari à une 

mais nie avoir livré 
dernière audience 

Tribunal Correctionnel d'Aveene» 
Parmi les grands artistes qu! furent , M. Pierrot. Receveur dee douane» 

polaudis en notre théâtre depuisif-èpose des conclusions qu'il deve-
L'mauguration officielle du » A'oi/- Q24 citons • MM Anseeau. Paullioppe tendant a obtenir une se/mm» 

veau-Thrâtre ». eut lieu le dimanche Franz Trantoul Granler C. Thlll. «> 915.73B francs, représentent I» 
7 ectobie 1923, en présence rie M Frlant. Vlllabells Rogatchewkv. té- valeur des marchandlsee. des pa»-
Oustave DELORY. Maire de Lille, de nors : P Fugère. Vigneau. pon?io R 'âges par camionnette, et de 1 ex-
l'Admlnistratlon Municipale, ae M.Bourdin.John Brownlée. Vanni Mar- iwrtation de» capitaux. 
e Préfet du Nord, M Morain. du gé- coux. André Pemet. Hubertv. Jour-l M' Duviviez. présente la défense 

ai Bacapelle, commandant le 1" nets, barytons et basses ; Mmes Msr-ide Canard en faisant remarquer que 
Rttter- ton client reconnaît avoir livré 1» «I-

magne et l'Europe. Le sort de notre Rfimc 12. - " « ^ ' " i ^ ' " ^ : « leurs témoignages d'amitié. 
continent, ecnt-il. est en jeu. Nous çiellement que ^ P"m'er f ntin 

OUVRIERS, ÉTUDIANTS, 
EMPLOYÉS, PAÎRONS, 

FONCTIONNAIRES... 

est impliquée dan 
réglera son son 

entraient en vigueur immédiate­
ment 

On apprend encore qu'au cours 
du débat qu: survit cette déclara-ivoire même pour toujours. Da.is 
•ion dé M Chirch.ii. le député tra- cette lutte, elle doit mettre en ceu-
vallliste Ivor Thomas demanda, si ivre toutes ses forces matérielles et 
au cas où l'Allemagne envisagerai-., morales Sa défense et son salut. 
'.action britannique comme un acte 
-losu.e. l'assistance nécessaire- se-
-ait secordee au Portugal. M CTiur-
-hill s'abstint de répondre 

Le comte Jordana ministre de= 
\ffaires étrangères espsgrol. a été 
informé des négociations au cours 
d'un entretien avec le Dr Salazar 
qui eut lieu, voici quelques lo-irs. en 
•erritotre espagno: 

SUR LE FRONT 
DE L'EST I 

«•UlTg D I LA • R I M I I R I P A 0 I 1 

d'armée, et de nombreuses per- guérite Cnrré. Emma Li 
halités civiles et militaire* ICiampi Marisa Ferrer. Marjorie La-ilos de beurre pour faire plaisir à des 

Le programme comportait un ex- wrenee Tapalès Ysang. M Sover. Mi-amis. Il est bien noté et a toujours 
(«lient concert, avec « L'Hymne * reille Berthon. Yvonr.» Oall, Nespou-ifait face à ses obllgstlone au point 
il Harmonie ». de Ferdinand Lavainne.'ous. M. Beauion. E Noréna. Germai- de vue du ravitaillement 

In combattent dan» les rem?» de lalaneien directeur du Consenatolre de np Lubln. Mathieu Lutz. Marcellel M» Larlvlére assiste Mme Bail, qu: 
I Walten SS. Vous défendrez t'Otre|Lille. vers 1850. puis la magistrale Demougeot. Alice Raveau. Todorowa est lobjet de bons renseignements 
•Bim. votre Foyer, votre Liberté. Iouverture du « Roi d'Ys ». œuvre ;G Cero. Luev Pérelll. Montfort. Fro- ou maire et d'autre» maires de eom-

dre la civilisation occidentale itroupes » " ™ J ~ ~ ' * ijorri L* chef du mouvement populaire, vou* smiretlKUROPE et lotte PA-imaltre*te denotre concitoyen edouard;,:ier-Marot. Tessandra. Almona. mnyimunes environnantes Le sanction 
LEurope. a ajoute M. Bonnefoy.iUn« ville de l l taLeau «ora. 'patriotique, le professeur Saimiala.l TRlh. Lai© ; « Le Cygae ». de- C Saint- Roussel. Victoria per. Dl GasfardlJpècunlalre pour elle sera des plus 

l II sagu dun cèsta^emerK Q e
l a v a U e n ^ri temps formule unei , . BOLCHEVISVC *e*t ta neoc«tor's»ens' Ia « Marche Hongroise » de Edmée Favart. cantatrices. Que dellourdes. Il demande au Tribunal de 

Bersagliers. qui a été affecic au ».» r
l c " ~ u

 l de j-attitude priseï ^de tout n e f f a t , o r Berlioz, et une partie vocale. ..ouvenlrs et de nobles representa-tee montrer Indulgent dans l'appllca-
front méridional «mrert lAlhmuump limn 1» (iwninn ! ° n applaudit particulièremcm tions ces nome évoquent !... Ition de la reine. 
1 * ««»_ ; envers 1 Allemagne Clans la décision volontaires au-ont l'honneer*1™»» * l l c» RAVEAU. Reymonde VE- Souhaitons que la guerre épargne, Le Tribunal prononce la relaxe de 

'ci-dessus mentionnée. Le<, tolontalrss i t u o : « l ^ t ^ J | C A S T , „ n t t t r i C e j hnoi^g : M . CAL- rntre Orand»Thé*tre, et qu'un avenir iCsnard et a condamné Camberlin 
C J « ~ a . i Le professeur Salmiala avait siig-,?.î.,e"^ur«e d'é ne I s v trouveront ''ANT. violoniste lillois : Mme J. R. artistique digne de son paesé glo-IOermaine épouse Bail à un mois d-
r a i l t e Ut t r a n s p o r t * , g éré que les remerciemenu aslTM [ tT**, * T i ï . ï ï . J S 2 taSilTl 

ntatrlces lilloise» 
ioloniste lillois : » 

„ frVtsTBlesr e w ' fêwèiTIEFFRY. pianiste : M. 
ses aussi bien dans les rapports surlcamarades allsmands. finlandais, nor-j'énor d e l a troupe : 1: 
ll'activité gouvernementale que danslvéeien». danois, hollanoals. flamands.' -
|la décision de la commission <>psjpre

,,°""J(n*t in^ î^t i t^es '^è ïù l ee ! ! 
x # .affaires étrangères, envers la S'.ie- :pourront 4 t r i admis à suivre lesi 

quent de front les tâches qui l e u r , c n n f i n i K i r n n t a ITIftl irir d e le"Oanemark. etc., fussen- éten c r ) U m d ) w e r o ies de sous-offteiers ou; 
sont imposées par les nécessités M . I U I U U U I K I U U I a ' " " " ' d u s à l'Allemagne ,d-offteiere de la Waffen 8!3. Les vo-

écrit en terminant le ministre fran 
çais. seront en tout cas mieux assu­
rés si tous les peuples du continent 
collaborent spontanément et atu 

BRIGGHE une amende fiscale de 915 738 franc» 

les Bengalais 

sont imposées par les 
tuelles. 

A L 'UNIVERSITÉ DE LILLE 

Faculté des Lettres 

de faim 
llont 

Le problème juif 
point de départ de toute 

la politique française 
Paris. 12 — L' « Œuvre » publie 

une interview d'un de ses collabo­
rateurs avec le commissaire aux 
questions juives Darquier de Pelle-

mations du Reich. De nombreux ' fp". qui qualifiai le problème Juif 
coups au but atteignirent des tanksi°> point de départ de toute la poli-
ermemis opérant dans cette région nque française. Le règlement, de la 

Des raids dirigés contre des dé-(question juive, selon M Darquier 
pots de csrtjurant et de munitions i de Pelleloix. devra s'effectuer par 
soviétiques ont provoque de nom-'etapes de la façon suivante : 
•x-euaes explosions et d'immensesI 1> Enlever aux Juifs la pationa-
îocendies. Des Stukas ont détruit Uté française ; 
plusieurs des ponts de secours éta-1 3 ) E u l m n e r ie*. Juiis de l'econo-
bu* par lesi Soviets au-desaus du( d u e t c o n i l s c a t l o n d e i e u r s 

Dnieper tandis que. dautre part. _ ' 
des avions de baUille opérant en f " 
rase-mottes. Infligèrent rie lourdes 3i Interdiction de contracter ma-
pertea à l'ennemi. |ru»ge entre Juifs et Aryens ; 

__ . . . . . L u i 4> Isoler sociaiement les Ju.ls 
5 7 aVKHIS SOVKtHHieS abattUS par le port obligatoire de l'étoile 
» _ , _ >-. » n u i > -__.^_jijaune et par leur élimination des 
Berlin 12. — Le D.N.B apprend' . nublioues ' 

que le 12 octobre, l'aviation soviet;-!^0"5 Publiques. 

Sue a perdu 57 appareils au cours Parlant des biens et des propne-
e combats aenens soutenus contrejtés Juifs, M Darquier de Pelleloix 

des formation» de chasse alleman-'déclara que jusqu'à présent. 15000 
des et par l'action de la DCA entreprises et m a g a s i n s juifs 

On précise, a ce sujet, que ces avaient été liquides et vendus à des 
résultats sont encore incomplets. I Aryens 

Le président de la c o m m ^ < ) n j » - - ï ï ^ ^ I ' J - ^ 1 î 5 r " Ï Ï ? S . S 0
à 

des affaires étrangères a déclare i a f t u , l l e CeK conditions s'appliquent 
que ces remerciements s'adrcssaientjejjaiemcnt sux fonctionnaires des Ad-

i BangKok 12 — Sir Thomas Ru-,évidemment aussi à l'Allemagne et imtnlstrattons publiques, qui eont 
iixierford. vice-gouverneur du Ben-j|Ul avaient déjà été exprimés puis-;:vitorisés « s'engager sans 

Le registre d'inscriptions, pour lel 
1̂  semestre de 1 année scolaire 1943-, 
1944. sera ouvertau Secrétariat de lai 
Faculté des Lettres du 18 au 31 octo-' 
bre idelai de rigueur). 

UN BRIGADIER-CHEF 
DE POLICE EST ASSASSINÉ 

PAR UN INCONNU A HIRSON 

L'ENSEIGNEMENT MENAGER 
F A M I L I A L 

à le Pa­

gaie qui poursuit à New-Delhi desique l'Allemagne figurait en premier1 solliciter de mise en congé Les droits ; L 
ipourparlers avec le v,ce-ro; et des. ««„ dans la décision. Il pouvait ,•»« ^ ^ * r

l a \ X & ^ ^ i î t o 

nd à Hirton. 
Son épouse l'attendait sur le pas cette carrière bien féminine doiv 
la porte Tout à coup, derrière lui être âgées de 18 ans au moins 

claquèrent plusieurs coups de feu pourvues d 
i Attein' dans le dos par plusieurs ve1 

Une école de c dres va s'ouvrir le 
2 novembre, au Collège Technique de 

Au début de la soirée, le brigadier- Tourcoing Elle viee plus spéclalemerr 
Les inscriptions par correspondance chef de Police. Clavier, du Commis- U formation de Monitrice* d'Ense • 
• seront reçues que pour le» étu-variât de Police de la Circonserlp- gnement Ménager Familial pour !••> 

.liants éloignés de Lille, et pour les-non dHirson. eon service terminé. Collèges Secondaire* et le* «cole^ 
membres du gouvernement, a de-;ajouter que les relations amicales ..„„, ,„ p n f a n t s ou les na-Sd"*1» '*» correepondances sont dlffi- rentrait à son domicile. 3 rue Tisse- lechmques 
ciaré à des journalistes que le BenJentre les deux pays, reposant sur .M„/fpè?e%t mé?ei du volontalre'Cii™ uand à Hirson. hts J e u n e ï tiliee qui tente 
gale avait besoin avant la recolteiunc tradition séculaire, ne.seraient 1 ^ , a r o j , à , l n e allocation familiale. Faculté mixts d* Médecine 
de riz de cette année, d'environijamais rompues. calculée eur la base du revenu brut #j j , pharmacie 
260000 tonnes de blé supplément ai-, ^ m i n l s t r c d e s Mfaires ctrangc.lG:' volontaire et garantissant, de tou-
re. pour pouvoir combattre effica- ^ R . X a v a souligne également » ilLes^na'renS. ' cEsEï r«.vrontDe^ U recrutement 6*H.,m ; M ; I / I 
cernent la famine Sir Tîiomas a d c l a r c s P r v c d l l professeur!*??,. *ï™£ rte^SSm ^ « " " t V ^ ! ^ S ï ï ^ " ï ï t o ï ^ d A ! ^ ^ ' ^ ! ^ . 
tau savoir que b)en souvent dcs!S a im iaia . M gran.le eide accordéeKctioa p'ecéaern^nient c^-*-diVe ?"* U * un examen d'entrée 
vivres n'ont pu atteindre les dis-ià l a Finlande par 1'Allemagnf , L e 8 U m i t e 4 „ Bge intérieure et supé-: poeeeeelon du diplôme dÉtat d îniu-celui-cl qui sétait enfui eu direct'"-
encts ruraux, faute de communica-i 011MMnn du ravitaillement fi-'rleure sont respectivement fixées aimière ou d'assistante sociale : seul, d- la Place Poch. Ajustant son co 
tion. Au surplus, les rares autostra- £* ^, nremier n an des constata « et 45 ans. La faille minimum ext- le Brevet Élémentaire ou l'examen u tira sur le fuyard, puis senti 
lies de la province sont en mauvais f ' ' £ »' p

r- ,̂'fr
r. p l a n rtPS c o n s , a , ' i jgée est de 1 m. N »»»Mal sera exige. u « forces le trahir, il revint vers 

état ce qui entrave le transport par u o n s o u ^PP"-1 Les demandes déngagement eoiui L > x k œ e n initia est prévu pour le df™e»re 
1 Fendent l'exercice 1S42 .seul. l'Ai-1reçue* dès k preeent : Bureau de 2 6 octobie a P h., à la Faculté de' «tant da 
lemagne a fourni 235.000 tonnes delRecnitement pour la Waffen SS.. J*|Medecine. 
céréales paniliablcs. ce nui vepré- ™«^^ n « r , '« ' L l l l « «l "'« " B e u , m - i ttudiant*-t* Mertecin* - U d » , , ^ 

tion to-r ~ icret n" .'ifiR dw la Mare H»*3. anteriwi ... 
Des bourses peuvent être 

caru.ons 

au* 
baccalauréat ou du bre-

facon. un large soutien aux pro- Le recrutement de* élèves >0(7es-/(tm-i Attein' dans le dos par plusieurs v p t supérieur ou du diplôme de fin 
che» parents Ceux-c recevront e n . m „ pour l'année scolaire 1943-44 ««.projectiles. M. Clavier fit front cou-^ étude»i secondaires ou justifier d un 

besotn aide et pro-jfera dans les mêmes conditions que-ageusement S son agresseur. Il étalt'u : Y e a u d études générale» par le 
précédemment, c'est-à-dire, sans la ;.rmé et 11 sélanca à la poursuite de -

Le* limite» d âge intérieure et supé- poeeeeelon du diplôme d'État d'iniu-, celui-ci qui s'était enfui eu dlrectioi ;!»-' e "i?™' /*',?' 'V?, ,,,iiiiL »Tr», 
eiiissMcm du ravit lillcmont fi-irleure sont respectivement fixée* kimiere ou d'assistante sociale : seul, de la Place Poch. Ajustant son coup. ' fc0'e' ,'"• riii^;î,Jr'.^ m.„.„rti,?,„„ 

B i . ^ a u D r i ^ Brfvet * l* l"''n"'r e o» 'examen „ tira sur le iuyard. puis sentant .° «a Les •*£"£* *^_,^tg,' 
gurc au premier pian ne.s co ,rata d , 6 2 ilnittal aéra exige. ses forces le trahir. 11 revint vers sa'd o l v e ,n t * l r ' ffUÎ^fJ",™,. ™Z_i,-.±}-

rectrice qui donnera tous renseigne-
la cour, il s'écroula iments «ur cet examen, 

ussltôt par son fils son La durée des études est de dem 
ie de Belletn,!"*"'"""' épouse et un voisin, il fut transporte ans Un internat, situé a proxlroit 

"ints-te* Médecin* — Le d*-|0i,*7, U1i on le déshebiUa et l'on, 
IfiR du 1« Mer* 1943. autorise -'aperçut alors des graves blessure*'.e domicile est trop élotgn 

"enseignement piép»rst~'~~ 
PETITES NOUVELLES 

Paris. — Trois individus 

l'ANfil FTERRE NE RECONNAIT ' sente 50 r. de la consomma 
L AntlLLILlUVL n t IVbVUnnnii | [ a l e ^ oM^ j Allemagne a fourni 

PLUS VICTOR EMMANUEL 
I présente 30 '. de la consommation 

COMME EMPEREUR D ' E T H I O P I E f ^ ^ ^ lùl]MBaMU, ^ Qes re 
Atr-Urdam W - En réponse a j merciements pour cette aide e, con- sont p r ^ s e n ^ comme r«licers 

la question de savoir Si lé got.ver. s . d e r e £ j " ™ ™ ^ ™ Z ? < \ t ^ ^ 
nement britannique continuait a re- tions avec i Allemagne comme étant r 
connalue le roi d'Italie comme om-ide la plus grande importance 
pereur d'Ethiopie, le sous-secrelairel Le représentant du paru agianen. 
d'Etat au ministère des Affaires | l'ancien ministre de l'Instruction 
étrangères britannique a répondu, i publique Kukkonen et celui du parti 
d après le service d'informations de concentratioii Soini ont fait au 
britannique, mardi, à la Chambre I nom de leur 
des Communes, par la négative. |analogues 

laux Études Metlii 
pourvu», du Bsccalïtjreï 
plue seienc*»-. Phnoeopim 
Mathématlqws Juso'ie l 
laire ]94«-1947 

il portait. Il fut conduit aussitôt •ttrlbuéei 

l'avoir immobilisée, ils fouillèrent 
les meubles et s'emparèrent de bi­
joux, de fourrures et de divers ob­
jets valant 2 millions de francs 

Vicliv. 12. — On apprend la mort 
•artis des déclarât ions de Mme Jean FVratenoy. née Hélène 

Cliartiaux. chevalier de la Légion 

innée 

l'Hôpital Brl8*et. ou. malheureuse- aux Jeune* bachelière* qui con*ent:-
Iment. 11 expirait en arrivant. raient à ret irder de deux an* leur 
I «mm„rfi..-«,.„t i» cnmmiu.ri.1 intrè* dan» l'enseignement pour tro:.-Immedlatement. le commweeriat «-,.,,,•- ,,,,- -,,,.atinn »ii«en»u»-s 
oe Police était Informé ainsi que les • e ^ M U 

diverse* autorité*» et une enquèt celle o/lnstltutrlce 
aussitôt ouverte. 

, Il v a lieu de noter qu* le arlga-
d'honneur. dscédée à Vichy, ou ellc!dier?chet Clavier, outre qu'il était 
ét«ut née. La défunte prit part a|rtèlertseur de 1 ordre, était père de ECHOS ET CARNET 

l'alné 1» de nombreux meetings d'aviation. 'enfant* dont l'air 
comme pilote. En 1934, elle battit lp,u* J*unt •» m o 1 ' 
le record d'altitude féminin et. eni Le brigadie. .̂ 
m- ^ ' . •'.wi„™. , ,™ r « . r j . („ rivé à Hlrson depuis un peu moins Coucher e 1B n s 

183, eLe s adjugea cinq records m-,d.,mB a n n é e T e n a n t a e soisson* où Aujourd'hui s*int-C*!ixte. 
temationaux de vitesse, dont deuxj,] è t a l t brigadier de Police Munie:- mam : Saint-Léonard : Bail 
masculins, sur avion moyer 1>aje en cette ville 'trand ; Sain.e-Thérese 

SOLITUDE 
DU CŒUR 

Par CUtuU VÊLA 
• 

ice bonheur-ia... Elle était la femme 
|de René, pour toujours... Et il y 
lavait Michel.. Si elle était assez 
I fol le un jour pour renier tous les 
principes sacrés qui la guidaient 

idepins lénfance si elle quittait Re­
ine on lui prendrait son petit son 
Ibeau petit.. Ah l plutôt mourir ! 
Mais il n'en était pas question. 
puisque Patrice faisait la cour à 
Mlle Brunoy... Il sortait souvent. ! 
soir, pour voir des clients, disait-il 

Il plaurait presque. Sa femme N Ç"ent* " u i n e venaient lamais 
h ^ , J » L ^ U s ? m o u e t t e î T e t PH*' TouteTnu.t . tandis que Loubert 
? £ £ fjnftouroe S u r g ^ J u s > t i n a . t puissamment. Lyly tourna 

• -• , dans ce labyrinthe sans trouver d'is­
sue. Mais la jalousie faisant lente 
ment son œuvre. 

sait en elle contre ce mari qu'elle 
trouvait de plus en plus vulgaire " 
et elle répliqua rageuse : 

_ Tais-toi donc Michel ne peut 
pas s'endormir. 

Mais à la souffrance qu'elle 
éprouva en écoutant les récita de 
Ilené Lylv sentit quelle place le 
banquier avait prise dans sa vie. 
Insensiblement, la jeune femme 
était passée de la reconnaissance a 
l'admiration, et de radmiratlon à 
un sentiment qu'elle n'osait pas 
encore s'avouer 

Patrice était libre, lui ! Et il 
semblait apprécier de plus en plus 
ÎTsecrétàîre: 81 elle avait été libre, 
ail* aussi, qui sait si ?.. B i ! que 
la femme d'Auaouer serait heu-

Hélae ! Lyly n'était plu» libre, 
et U lui était interdit de songer à 

l.'ins'-nation de Claudette dans 
vieil hôtel mit le comble à son 

désarroi . était-ce pour se rappro­
cher dii banquier ? Cependant. Ils 
ne se rencontraient guère, puisque 
Mile Brunoy s'absentait toute la 
journée et que Patrice logeait à 
l'hôtel 

N'y tenant plus, elle osa enfin 
interroger Ausouer 

Celui-ci repoussa le registre qu'il 
feuilletait 

— Non. je ne savais rien dit-U 
je l'ai appris hier, en rencontrant 
Mile Brunoy sous la porte eochère 

Il dissimula un sourire, se leva 
et se rapprocha de Lyly qui. un peu 
rassurée, risqua une nouvelle ques­
tion : 

— Et., pourquoi Mlle Brunoy ne 
reste-t-elle pas dans sa pension de 
famille ? 

— Ça... fit Ausouer avec un geste 
vague : vous devriez le savoir mieux 
que moi. vous qui êtes son amie. 

— Son amie ? Je ne suis pas son 
amie, riposta Lyly. agressive 

— Je croyais... Vous paraissiez si 
emballée... Seiiez-vous fantasque 
dans vos affections, petit fille ? 

La jeune femme pencha aur la 
machine son visage empourpré. 

— Vous me connaissez mal mon­
sieur. 

— Alors que ce passe-t-il donc 
dans ce petit coeur ? 

Lyly ne répondit paa et se remit 
a taper.. Auzouer reprit sa place 
et s absorba de nouveau dans ses 
chiffres. Après un long silence, il 
murmura : 

— Comme je travaille bien quand 
vous êtes là ! Ah ! si je pouvais. 
toujours, vous avoir près de mol ! 

Sans laisser à la jeune femme 
le temps de répondre et sans pa­
raître remarquer son trouble, il de­
manda : 

— Voulez-vous m'aider un peu ? 
Laissez donc cette machine Je vou­
drais vous confier quelques petits 
travaux que je Ae puis demander à 
vos collègues : je ne suis pas assez 
sur d'eux. 

n fit une pause ménagea ses ef­
fets. 

— Depuis une «rave blessure re­

çue pendant la guerre. Je suis sujet j — Je ferai ce que vous voudrez, 
a des crises de rhumatismes dans monsieur Auzouer.. Vous avez ral-
le bras droit qui arrive a se para- son d'avoir confiance en moi.. 
lyser complètement. Il m'est alors — j * vous retrouve enfin, ma 
impossible d'écrire, même pour 6i-|pctitc lumière 
gner. Vous pensez bien que je nei E t ,i ajouta, en tendant son stylo 
veux pas prendre un fonde de pau- a l a jeune femme 
voir ! Alors ... , _ voules-voua • essayer ? 

- Alo?s.vous allez vous appli ' j * ^ * ™ P ^ ^ e ™ ! o " 
Se'reU^ere ï a tout n au moins J ^ j * T » * £ Ï Ï £ une ^ "pure™^'-
^J^S^'1" tC " œ ""Huai t le «ilénce de ia vieille maison 

« Plaisir d'amour ne dure qu'un 
moment 

le courrier 
— Mais, balbutia Lyly, transpor­

tée de joie et tremblante deffroi 
tout ensemble, mais ce sera un 
faux ! 

Patrice haussa les épaules avec un 
rire indulgent. 

— Un faux 1 Quelle enfant tlmo 
rée 1 Ce serait un faux si vous en 
usiez a mon insu : mais, du mo­
ment que je vous le demande moi-
même, en vous donnant des instruc­
tions précises, ce n'est plus qu'un 
travail quelconque, une copie, par 
exemple. Etes-vous rassurée, main­
tenant ? 

— Si ce n'est que cela... Mai* M 
quelqu'un s'en apercevait ? Cela :n 
ferait des histoires ! 

Il ramassa les feuilles couvertes|pitite ; à votre âge. l'on a besoin de 
de paraphes, les jeta dans la che-'distractions Et quel régal de vou.̂  
miné? et y mit le feu !rntendre '. Une vraie lauvette ! Si 

g Là... ». |vous chantez souvent, je serai con-
Le banquier revint vers la fené-jtente. vous savez Mais je ne venais 

ire. constata qu il pleuvait toujours, ijias vous parler de cela Jr 
Elle n'ira pas se promener parlvois offrir un peu de bouillon. l*Mt 

La mélodie désuète s accordait si 
bien aux pierres- grises, à la rue 
mouillée de pluie, au ciel bas, que 
Lyly sentit son ceeur se serrer 

Qui donc chantait ainsi ? Ce ne 
pouvait être que Mlle Brunoy. Elle 
venait de retrouver son piano et *e 
hâtait de l'ouvrir 

« Chagrin d'amour dure toute la 
vie... » 

Mme Loubert s'en fut. en friaon-
nant sous la bise. 

« Je ne savais pas qu'elle eût une 
aussi jolie voix » 

Patrice s'approcha d'une fenêtre 
donnant sur le Jardin pour mieux 

— Vous pensez bien. Lyly. que jelentendre tout en comparant sa si 
prends toute la responsabilité de ce 
que Je vous demande Je croyais 
pouvoir compter aur vous.. Et vous 
hésitez Vous ailes peut-être refu­
ser. Ah ! serai-je donc seul, tou­
jours seul ? 

gnature aux essais de la dactylo. 
Un mince sourire glissa sur ses 
livres 

* Pas mal pour un début I J'arri­
verai à taire quelque chose de cette 
petit* a 

temps Mieux vaut nest 
pour lui dire, demain que le l'ai 
écoutée avec ravissement, lui par­
ler de ce qu'elle aura chanté le 
serai sincère, car elle a une voix 
exquise... et un piano !.. Le mobilier 
est très beau.. Bonne bourgeoisie . 
Elle a sûrement une certaine for­
tune personnelle. Il faut absolu­
ment que Je sache 

frais, pour votre diner: je sun 
nue vous n'avez pas préparé de ,>o 
'fige, hé ? 

— .le ne sais pas faire la soupe. 
mo' ' déclara gaiement Claudette 

— Alors, ma nette, qu'allez-vous 
devenir ? 

— Je déjeunerai au restaurant. 
Pour le soir, un œuf à la coque des 
fruits, une tasse de thé... Je me tjre-

Au premier éfsge. Mme Bazuguenaa d'affaire 
tournait dans son salon comme une — Vous allez m l e u r et vous se-
souris en cage : elle levait les yeux rez laide ! prophétisa la vieille da-
au plafond, crispait ses mains surjinr Je ne veux pas de cela ; vous 
oon corsage, regarda.t la pendule.|viendrez chercher chez moi votre 
tendait l'oreille aux bruits du de-'potage tous les soirs, s'il vous plait! 
hors lEt ne dites pas non. ou je me fâche! 

— Et ce petit va rentrer ! Il ne] Elle était si drôle, avec son air 
faut à aucun prix qu'elle chanteisévère démenti par ses yeux pétil-| 
cela ! |lants. que Claudette affirma en 

Elle se décida brusquement, jetai riant : 
un châle sur ses épaules, prit ses| — Je suis épouvantée ! 
clefs, grimpa l'escalier et sonnai —Oui? Alors, prenez vite une 
chez Mlle Brunoy 

La jeune fille vint ouvrir et s'ex­
cusa du désordre de 1 appartement. 

— Voyez, madame, je n'ai fait 
que de la musique ! Une Piètre mé­
nagère, n'est-ce pas ? 

casserole et descendez avec moi. le 
vous prie 

Dans l'escalier. Mme Basugue 
s'arrêta et, baissant la voix : 

— A propos, ma petite... Cela ne 
vous ferez rien, dites, de ne pas 

— Vous avez joliment raison, ma chanter s Chagrin d'amour » quand 

inion Daniel sera là ? Parce que 
cela lui rappellerait des choses 

i pénibles.. Vous ne m'en voulez pas 
;de vous le dire ? Une vieille ma­
man.. 

Surprise, ci sa curiosité piquée 
au vif sans qu elle H trahit. Clau­
dette promit de s'abstenir. 

— Y a-t-il d'autres mélodies que 
vous préféreriez ne pas m entendre 
chanter madame ? 

— Non. non. rien que celle-là. -
Et. sur un ton confidentiel la vielle 

[dame ajouta : « Elle était blonde. 
telle s'appelait Svlvie. elle chantait 
[cette romance, et cela a très mal 
îfini... » 

Claudette, ce souvla. en rangeant 
Las armoires, pensa longtemps à 
cette blonde Sylvie. Quel rôle avait-
elle joué dans la vie du profeaseui ? 
Mme Bazugue était agaçante, avec 
sa façon de lui mettre l'eau à ia 
bouche en amorçant une histoire 
a amour Et ses airs mystérieux ! 
Etait-ce a cause de ce roman mal­
heureux que le profestt tir était sou­
vent triste, silencieux et comme ab­
sent ? Qu'il avait l'air si doux et si 
bon ? Qu il disait des choses ai sim­
ples et ai profondes à la fols T Pal-
laiHl donc avoir aimé, avoir souf­
fert, pour arriver à La sérénité » 

Puis elle évoqua le banquier, son 
allure énergique, sa manière de 
Plier et de dominer tout ensemble 
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